Fiche révision

La Cousine Bette LA 5, chapitre 122

|Introduction

Honoré de Balzac est un grand écrivain du XXe siècle, auteur de romans tels que La Peau de Chagrin, La Maison du Chat qui Pelote ou bien Le père Goriot. Dans ces romans il dépeint la société telle qu'elle est: il appartient avant tout au courant du réalisme. Durant toute sa vie et jusqu'à sa mort, c'est un homme qui travaille d'arrache-pied, ne prenant souvent que très peu de pauses. Il se marie à la veuve Hanska en 1850, avec qui il avait entretenu une relation épistolaire pendant de longues années avant de s'éteindre à l'age de 51 ans l'année suivante. Nous nous intéressons aujourd'hui à un extrait de son roman La Cousine Bette.

Ce roman a pour thème général la vengeance. Adeline Hulot est une femme issue de la pauvreté paysanne qui s’est marié au richissime baron d’Hulot d’ Ervy. Elle a ainsi attisé le mépris de sa cousine Lisbeth, jalouse de sa beauté et de sa réussite. Un désir de vengeance est ainsi né chez Lisbeth. Celui-ci s'est encore plus développé lorsque la fille d’Adeline, Hortense, s'est marié avec Wenceslas, l'amoureux de Lisbeth. Pour prendre sa revanche elle s'allie alors à Valérie Marneffe, une jeune belle bourgeoise qui attire tous les hommes qu'elle rencontre. Elle séduit Mr Hulot, qui appauvrie sa famille au même passage mais à la mort de son mari se remarie avec Mr Crevel. Cela provoque la colère d'abord de Victorin Hulot, le fils d'Adeline qui refuse la proposition faite par Mme Nourrisson d'empoisonner Mme Marneffe, puis la furie d'Henri de Montejanos, un autre amant de Valérie qui empoisonnera alors Mr Crevel et celle-ci. 

Le passage que nous étudions se situe après l'empoisonnement, lorsque Lisbeth rends visite à Valérie défigurée par le poison. Ainsi sont prononcés les derniers mots de Valérie qui semble se repentir pour ses pêchés, ce que ne comprends pas Lisbeth. Ici nous découvrons une Valérie différente de celle qui faisait plier tous les hommes à ses désirs. Nous nous rendons compte que derrière toute ces coquetteries, c'est une femme victime de la société car personne hormis Lisbeth vient lui rendre visite et une femme qui ne paraît plus si insensible. Elle a peur de la mort et de l'enfer. Une critique de la religion  et de la médecine est aussi faite. Il y en a en effet l'opposition entre l'athéisme de Lisbeth et la soudaine foi de Valérie ainsi que le manque d'intérêt des médecins pour les patients : il voit Valérie comme un sujet à étudier et à faire l'autopsie plutôt qu'une vie à sauver. Est critiqué aussi l'animalité et l'incrédulité des gens de la campagne, faite à travers le personnage de Lisbeth. Enfin ce passage est une parodie de la fin vertueuse des romans: Valérie finit ainsi durement défigurée, en proportionnalité avec les crimes qu'elle a commis.

| Texte & analyse

	Texte

La délicate Valérie avait offert à la maladie beaucoup moins de résistance que Crevel, et elle devait mourir la première, ayant d’ailleurs été la première attaquée. 

— Si je n’avais pas été malade, je serais venue te soigner, dit enfin Lisbeth, après avoir échangé un regard avec les yeux abattus de son amie. Voici quinze ou vingt jours que je garde la chambre ; mais, en apprenant ta situation par le docteur, je suis accourue. 

Texte
— Pauvre Lisbeth, tu m’aimes encore, toi ! je le vois, dit Valérie. Écoute ! je n’ai plus qu’un jour ou deux à penser, car je ne puis pas dire vivre. Tu le vois, je n’ai plus de corps, je suis un tas de boue... On ne me permet pas de me regarder dans un miroir... Je n’ai que ce que je mérite. Ah ! je voudrais, pour être reçue à merci, réparer tout le mal que j’ai fait.                                                  

— Oh ! dit Lisbeth, si tu parles ainsi, tu es bien morte !

— N’empêchez pas cette femme de se repentir, laissez-la dans ses pensées chrétiennes, dit le prêtre.

— Plus rien ! se dit Lisbeth épouvantée. Je ne reconnais ni ses yeux ni sa bouche ! Il ne reste pas un seul trait d’elle ! Et l’esprit a déménagé ! Oh ! c’est effrayant !...

— Tu ne sais pas, reprit Valérie, ce que c’est que la mort, ce que c’est que de penser forcément au lendemain de son dernier jour, à ce que l’on doit trouver dans le cercueil : des vers pour le corps, mais quoi pour l’âme ?... Ah ! Lisbeth, je sens qu’il y a une autre vie !... et je suis toute à une terreur qui m’empêche de sentir les douleurs de ma chair décomposée !... Moi qui disais en riant à Crevel, en me moquant d’une sainte, que la vengeance de Dieu prenait toutes les formes du malheur... Eh bien, j’étais prophète !... Ne joue pas avec les choses sacrées, Lisbeth ! Si tu m’aimes, imite-moi, repens-toi !

— Moi ! dit la Lorraine ; j’ai vu la vengeance partout dans la nature, les insectes périssent pour satisfaire le besoin de se venger quand on les attaque ! Et ces messieurs, dit-elle en montrant le prêtre, ne nous disent-ils pas que Dieu se venge, et que sa vengeance dure l’éternité !...

Le prêtre jeta sur Lisbeth un regard plein de douceur et lui dit :

— Vous êtes athée, madame.

 Texte

— Mais vois donc où j’en suis ! lui dit Valérie.

— Et d’où te vient cette gangrène ? demanda la vieille fille, qui resta dans son incrédulité villageoise.

— Oh ! j’ai reçu de Henri un billet qui ne me laisse aucun doute sur mon sort... Il m’a tuée. Mourir au moment où je voulais vivre honnêtement, et mourir un objet d’horreur... Lisbeth, abandonne toute idée de vengeance ! Sois bonne pour cette famille, à qui j’ai déjà, par un testament, donné tout ce dont la loi me permet de disposer ! Va, ma fille, quoique tu sois le seul être aujourd’hui qui ne s’éloigne pas de moi avec horreur, je t’en supplie, va-t’en, laisse-moi ;... je n’ai plus le temps que de me livrer à Dieu !... 

 — Elle bat la campagne, se dit Lisbeth sur le seuil de la chambre.

Le sentiment le plus violent que l’on connaisse, l’amitié d’une femme pour une femme, n’eut pas l’héroïque constance de l’Église. Lisbeth, suffoquée par les miasmes délétères, quitta la chambre. Elle vit les médecins continuant à discuter. Mais l’opinion de Bianchon l’emportait et l’on ne débattait plus que la manière d’entreprendre l’expérience.

— Ce sera toujours une magnifique autopsie, disait un des opposants, et nous aurons deux sujets pour pouvoir établir des comparaisons.

Lisbeth accompagna Bianchon, qui vint au lit de la malade sans avoir l’air de s’apercevoir de la fétidité qui s’en exhalait.

— Madame, dit-il, nous allons essayer sur vous une médication puissante et qui peut vous sauver... 

Texte

— Si vous me sauvez, dit-elle, serai-je belle comme auparavant ?...

— Peut-être ! dit le savant médecin.

— Votre peut-être est connu ! dit Valérie. Je serais comme ces femmes tombées dans le feu ! Laissez-moi toute à l’Église ! Je ne puis maintenant plaire qu’à Dieu ! Je vais tâcher de me réconcilier avec lui, ce sera ma dernière coquetterie ! Oui, il faut que je fasse le bon Dieu !

— Voilà le dernier mot de ma pauvre Valérie, je la retrouve ! dit Lisbeth en pleurant.

	Analyse
→  « délicate » représente la beauté passée de Valérie ainsi que sa fragilité                                                       → Valérie se laisse mourir car elle est coupable     

→ expression de la pure amitié de Lisbeth: elle est peinée pour Valérie qui, morte socialement se transforme en une être superficiel                                                             

Analyse
→ « un jour ou deux à penser » → physiquement morte                                                                            → « tas de boue » → parodique, cynique, expression de la décomposition du corps et de la laideur, destruction du psg, auto dérision de Valérie → « je n'ai que ce que je mérite » → elle se repend, acceptant son tragique destin en avouant ses torts, moralisateur                             → discours pathétique                                                  → « miroir » → ancienne vanité, superficialité de Valérie                                                                                 → sorte de memento mori

→ Montre la velléité de Valérie à se battre pour la vie  → Lisbeth trouve V folle, elle est désolée et de manière rustre elle l'exprime. Pour elle repentance = lâcheté et fragilité 

                                                                                        → à travers le prêtre se fait une critique de l'Église et de la repentance de derniers recours                              → parodie de la rédemption finale et de la fin morale et symbolique

 → Lisbeth est effrayé par l'état de V et de son manque de bon sens, ce n'est plus la même personne              → pathétique                                                                → manque du respect de Lisbeth pour les morts
→ « des vers pour le corps » → memento mori, condamnation du psg, autodérision pathétique                → points de suspension → insiste sur les hésitations et la difficulté à parler de V qui crie et souffre, exprimant en même temps de vives émotions                                → elle est fragile et révèle son dégout pour la mort « chair décomposée », elle ne peut pas se regarder dans un miroir                                                                → « une autre vie » montre sa foi pourtant improbable jusqu'alors, elle a pris la place de la vénalité et du libertinage                                                                     → provocation d'une réflexion à propos de la mort          → « sainte » → référence à Mme Hulot (La4) qui provoque une fin ironique et tragique (La vengeance de Dieu qu'elle avait prédit sarcastiquement est finalement arrivée)                                                                          → parodie de la repentance des femmes juste avant leur mort → expression de regret 

                                                                                       → Lisbeth oppose et défend la morale de la nature à la morale catholique, pour elle, la vengeance est naturelle, influencée par la loi de la nature                   → Mise en avant de l'athéisme de Lisbeth                   → Référence a l'Ancien testament  lorsque Dieu est représenté comme un vengeur éternel lorsqu'il provoque le déluge → critique de la religion
                                                                          →Critique de la religion                                               → par la douceur le prêtre tente de ramener cet « âme perdue »  vers la foi et la raison → hypocrite 
Analyse

→ « où j'en suis » coïncide avec son état physique informe, en faisant référence au « tas de boue »

→ « incrédulité villageoise » → Lisbeth est bornée dans ses conceptions primaires et selon elle cette maladie ne peut pas être divine
→  V a compris qui l'avait tuée mais accepte son destin                                                                            → Les points de suspension insiste sur le coté dramatiques et tragiques du destin                                → antithèse mourir/vivre → ironique, achevant V qui regrette de mourir                                                                    → V essaye de dissuader L de se venger ; de plus elle effectue un acte de repentance en donnant tout son argent → elle essaie ainsi de trouver hypocritement le ciel                                                                                       → elle devient la femme qu’elle parodiait par un juste retour des choses en essayant d’être bonne et vertueuse (cf La4)

→ « horreur » renforce son état physique horrible

→ Repentance absolue, parodie de l’athée qui se repend avant de mourir en n’assumant plus ses crimes

→ « bats la campagne » → L de façon familière et paysanne dénonce la folie de V → cela montre que L est quelqu’un de bourru et hommasse (qui ressemble plus à un homme qu’une femme)  

                                                                                        → Note du narrateur qui raconte la fin d’un sentiment passionnel d’amitié remplacé par l’Eglise                         → « miasmes délétères » → odeurs nuisibles pour la santé qui laisse supposer une transmission aérienne de la maladie + champs lexical de l’horreur « suffoquer », « miasmes  délétères »→ retranscription réaliste et triviale de la mort  

→ »expérience » → déshumanisation totale de V       → critique des médecins qui n’ont aucun respect pour les personnes agonisantes + critique de la religion car le prêtre n’est là que pour faire confesser V par obligation               

→ oxymore « magnifique (beau) autopsie (mort= horrible)  qui définie le manque d’empathie et de respect qu’a le médecin Bianchon envers ses patients Crevel et l’excitation qu’il a à étudier ces cas intéressants qui vont les faire avancer en terme de médecine

→ le médecin est habitué des odeurs exhalant de la décomposition du corps et est impatient du décès et tout en n’ayant aucun respect 

                                                                                      → lueur d’espoir avancée par le médecin néanmoins c’est une technique incertaine (points de suspension) nécessitant de grosses opérations

Analyse
→ narcissique, montre la fausseté de la repentance qui est hypocrite et jouée et la vanité qu’elle a pour sa beauté                                                                                → les points de suspension montre la fébrilité de V et la crainte de la réponse du médecin

→ »peut-être » → ironique, sous entendant que non

→ « savant médecin » → pléonasme, panégyrie trop poussée → critique de la médecine qui pense tout savoir

→V n’est pas dupe du médecin,  elle renonce à son corps pour se consacrer à son âme 

→ « plaire qu’à Dieu » → beauté intérieure mis en avant

→ « tacher » → velléité

→ « coquetterie » → narcissisme ou caprice, elle retrouve sa vraie nature de séductrice → superficiel et hypocrite 

→ « il faut » → se sent obligée → hypocrisie

→ « pauvre Valérie » → pathétique et tragique, un être aimé meurt 

→ « je la retrouve » → V a retrouvé sa raison, sa coquetterie


|Conclusion

Dans ce texte, nous assistons à une parodie totale de la repentance des athéistes auprès de Dieu juste avant de mourir. Ceci est renforcé à l’aide d’un registre pathétique voire tragique. Néanmoins, cette repentance est fausse de la part de Valérie car elle ne peut pas abandonner sa coquetterie malgré son état difforme et horrible qui  est largement décrit. Enfin, une opposition entre Valérie qui prêche la repentance et Lisbeth, athée, qui est pour une vengeance éternelle se dessine au fil du texte. Balzac critique aussi dans ce passage la Religion à travers le prêtre qui n’est là que pour recevoir la fortune du repenti et la médecine qui ne cherche qu’à récupérer le corps pour le disséquer.
|Problématiques & plans

En quoi cette scène est-elle une parodie ? 
I Une parodie de la mort conventionnelle                                                                                                                                                   1) Une morale chrétienne dominante                                                                                                                                                    2) Une coté pécheur pourtant toujours existant

II Une parodie de la religion et de la médecine                                                                                                                                      1) Une critique de la religion                                                                                                                                                                             2) Une critique de la médecine
Que critique Balzac dans ce texte ?

Quelle image de la vengeance ce texte donne t’il ?
|Ouverture possible 
Ouverture possible avec la lettre CLXXIII  (173) des Liaisons Dangereuses où Choderlos De Laclos fait mourir socialement puis physiquement son personnage principal, Mme de Merteuil.  Elle est condamnée pour ses péchés de libertinage par la vengeance divine comme dans la Cousine Bette, qui est représentée par l’arrivée inattendue de la petite vérole.
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